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ORAISON FUNEBRE. 


TRÉS-HAUT, > TRÉS-PUISSANT 
ET EXCELLENT PRINCE 


STANISLAS I. 


ROI DE POLOGNE, 
GRAND DUC DE LITHUANIE, 


DUC DE LORRAINE ET DE BAR, 


Prononcée en È Églife ife Primatiale de Lorraine le dix du Mois 
de Mar 1766, au Service ordonné par le ROI, auquel 
les Es ours Souveraines & autres RS ont sd lé. 


A N ANG À, 
Chez PIERRE ANTOINE, Imprimeur Ordinaire du Roi, de la Cour 
Souveraine, & PIERRE BARBIER. 


AVEC PERMISSION 


DE TRES-HAUT , TRES- PUISSANT a EXCELLENT 


PR EN LE 


STANISLAS PREMIER, 
ROT DE POLOGNE, 
GRAND DUC DE LITHUANTE, 


DUC DE LORRAINE ET DE BAR: 


Unus efi altifimus, Rex potens & metuendus mimis ; fedens fuper Thronum illius 
és dominans Deus. 


Hi ny a qu'un feul Dieu Roi tour-puiflant & redoutable , affis fur fon Trône 
& dominant tous les Empires. ( Ecclefiaftique, C..1.) 


* Son Emi. 
AL ONSEIENEUR,* rece Mon 
3 z cigneur le 
PEST la feule réflexion qui puifle nous occupera milieu de ce Chile. 


Gi crifte apparcil des Saints Myftères , à la vue deces voiles lugubres re 
€ Dea 


qoe la mort étend pour orner fon triomphe , & rendre pe ma- fançon, 
Primat Of- 


quifigue le témoignage de notre néant ; voilà donc ce qui refte à notre Fician. 
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admiration de tant de gloire, de tant de grandeur ; le fouvenir de ce qui. 


n’eft plus , des reprefentations fteriles , où notre douleur cherche envain 
fon objet , & où celui-méme que nous voulons honorer manque à nos 
hommages 5 voilà ce que notre tendrefle conferve de tout ce qui peut 
flatter notre cœur ; le regret de- le perdre ou le détachement de biens. fi 
fragiles , la perfuafion qu'il faut fervir le Roi immortel des fiécles, qu'il eft 
le feul puiflant , $2 qu'il domine tous les Empires; Unus eft aluffimus , 
Rex potens ... . & dominans. Deus. ; 
Grarve du Seigneur , ne ceflerez-vous pas de frapper ? 8 la mort qui 
vient de confondre les cendres du Pere, du fils, de Payeul , affife fur leurs. 
tombeaux entrouverts , armée du glaive de la douleur menacera-t-elle- 
encore les plus grandes victimes > hélas 1/s’il nous faut des leçons fi terribles 
pour arracher nos. cœurs à la terre, ce trite monument ne fuffit-il pas 
pour nous convaincre du néant des chofés humaines ? Lorfque Dieu abbat 


‘les têtes fuperbes ,, & cite à fon Tribunal les Rois de la terre , il ne brife- 
pas tous les liens qui enchainent la deftinée des Peuples à celle: de PEtat;- 


le Sceptre pafle en d’autres mains; le même ordre des chofes fublifte , & 


les objets qui noucriflent nos paflions., nos defirs , nos efperances ne font 
pas er ci le coup qui a frappé le Prince a tout anéanti; tout ce 


qui.cxifte a.un.nouvel étre ,. & le préfent ne: tient au pallé que par des. 


ruines ; on ne voit plus qu'un. Sceptre brifé; le Trône englouti dans le 


même Tombeau que le Monarque; un vafte Palais, dont un lit funèbre: 


a fait le dernier ornement ; les ombres de la mort qui le-remplifient; 82 
qui ne feront plus diflipees par le fouffle des vivans; l’homme même qui 


` va manquer à des lieux. où régnoit l'image du bonheur; une Cour difperfée,. 


toutes les efperances confondues , une révolution dans les atrachemens 
comme. dans les fortunes , les plus douces liaifons interrompues., les adieux 


tendres des amis vertueux, la. féparation de tout ce qui flattoit le cœur; 


& prefque l'anéantiflement après Pexiftence la plus agréable. 
Maïs ce: neft pas feulement par la grandeur de notre perte que nous. 


devons reconnoitre le néant des chofes paflagères, & cet empire du Tres- 
Haut qui maitrife tous les événemens ; jamais la puiflance du Dieu qui 
difpofe a fon gré des Couronnes, qui renverfe les Trónes ou qui les reléve, 
jamais la fermeté d’une ame que l’adverfité ne peut abatre, qui domine - 
fa propre grandeur , & qui n’en ufe que pour le bonheur des hommes ,. 
ne parurent avec tant d'éclat que dans la vie de notte augufte Monarque; 
elle unit la leçon des événemens & la force de l'exemple pour nous con- 
vaincre qué Dicu feul eft grand , que rien n'eft felide pour l'homme que 
la vertu; enfin quela perfection de Phéroifme chrétien eft de fe conformer 
à la volonté de Dieu > lorfqu’il nous ôte les biens prefens , & d'imiter fa 
bienfaifance lorfqu’il les laifle entre nos mains. 

Dans une vie agitée, au milieu d’une viciffitude de revers & de fuccés,, 
ce Monarque a reconnu: la Puillance du Seigneur , & ila paru fupéricur à 
tous les événemens par une foumiflion conftante à la volonté divine. 

Dans une vie tranquille 82 au milieu des douceurs d'une longue profpé- 
rite , il ne s’eft montré que Bienfaifant ,. & il n'a ult de fa puiflance que: 
pour le bonheur des. hommes. 

Crest la leçon que laiffe à la poftérité la vie éternellement mémorable, 
de TRES-HAUT , TRÉS-PUISSANT , TRÉS-EXCELLENT PRINCE 
STANISLAS LESCZYNSKY,-Roı ng POLOGNE, GRAND. 
Duc DE LITHUANIE, Duc DE LORRAINE ET DE BAR.. 


PREMIERE PARTIE. 
MONSEIGNEUR, * : 


* Son Emp 
nence Mon- 
eigneur le 


Eu forme Parrangement de PUnivers;& fa fagefle qui remplit tout; Lie nai de 


ne laille plus de place au hazard. C’eft lni qui fouffle dans lé cœur: des els 


Fa PEERS a 2 >. Archevéque 
Héros une ardeur guerriere > 82 qui prepare leurs mains: au combat ; il de Befan- 


> . = > ; 
place dans Pame du Prince cette confiance qui le fair co ee 


> ES ; mmander fans: Oficiante. 
crainte. ;, & il lui fair fentir cette force qu'il faut pour agit en maître ; ili 
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donne aux Sages cette intelligence qui influe fur le bonheur des Peuples, 

qui faifit tous les rapports , lie tous les intérêts , & fair fervir à l'harmonie 

générale les paflions mêmes qui rendent à la détruire. Toutes ces qualités: 

du cœur & de lefprit font des dons de Dieu, & il s’en fert pour accom- 

plir les defleins de fa Providence; il laille délibérer & agir les hommes 

pour exécuter ce quiil réfout , & alors leur fagefle peut former des combi- 

maifons , prévoir les effets , connoitre les caufes , calculer leur influence, 

faifir les reflources , indiquer les fautes qui ont préparé les révolutions, 

fuivre l'origine ; l’agrandiflement , la décadence , la chüte des Empires; 

Œautrefois il rompt Penchainement des caufes fecondes ; il rend notre 

prévoyance vaine ,- il fe joue de nos projets les mieux concertés ; il met 

entre les mains d’un Conquérant fon marteau redoutable , & il le brife, 

loríque déja levé, il va tout écrafer de fon poids ; il agite Ifraél comme 

- un rofeau, & il le tranfporte à Babilone comme par un coup de vent, 

3.Reg.c. ventilabit trans flumen , tantnotre réfiftance eft inutile lorfqu’elle ne fert 

Se pas de- moyen à fes deffeins, & tant eft grande la facilité avec laquelle il 
renverfe les Empires , Unus ef? altiffimus : . . . E dominans Deus. 

da roge toujours agitée , fouvent déchirée & fanglante paroifloit 


goûter quelque repos fous le Régne du grand Sobieski; les qualités heroi- _ 


ques de ce Prince , l'éclat de fes viétoires:, Padmiration de l'Europe , arrê- 
toient les facticux , & forçoient Peftime de cette Nation que le Sceptre ne 
pouvoit foumettre ; avec cette reputation qui en impofe, il manquoit à ce 
Monarque Farc de ménager les efprits ; de manter les caractères ; de tout 
pénétrer en reftant impénérrable , & de faire fervir à {es vues l'apparence 
de la modération ; il voulut placer de fon vivant la Couronne fur la tête 


de fon Fils, &- prévenir pour cette éle&tion des fufirages qu'ildevoit atten- 


dre ; des maux de l'Anarchie , les horreurs des guerres civilés ; la tranquil- 
lité. que ce. choix ‘afureroit à PErat > tout fur employé pour féduire une 
Nation fatiguée de {es difcordes & accablée du poids de fa licence ; mais 
l'amour de la liberté prévalut fut le pouvoir du Prince.» & cette. démarche 
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precipitce ne produifit qu’une haine implacable contre fa Maifon, Raphael 
Lefczynsky fit retentir au fond des cœurs la voie dela Patrie gémiffante; ce 
généreux Citoyen ofoit dire à fon Roi, pourquoi ébranlez-vous les bornes 
qu'ont posées nos ancêtres? Ces hommes fages en défendant l’éle&ion d’un 
fuccellcur pendant la vie du Prince , n'ont-ils pas vå que Pefpérance de la 
faveur & l'éclat du Sceptre pourroient corrompre les fu ffrages ? ne penfez 
plus à nous -féduire par les douces images de la paix & du repos ; nous 
aimons mieux les troubles de la liberté qu’un efclavage tranquille. 

Tex fut le Pere de STANISLAS. Je ne remonterai pas à l'origine de fa 
Maifon, dont l'ancienneté fe perd dans Pobícurité des temps. Le moindre 
de fes mérites fur d’être d’une naiflance illuftre; il trouva dans fes Ayeux 
cette noblefle de cœur plus glorieufe que celle du fang, qui infpire les fen- 
timens généreux , & qui tranímet avec le fouffle de vie l'amour dela ver- 
tu. L'emulation de leur gloire le prefloit de toute part, & l'éclat d'un 
grand nom qui corrompt tant d’ames foibles, ne fut pour-lui qu'un enga- 
gement à l’héroïfme. La bienfaifance & l'humanité faifoient le fond de fon 
caractère ; l'amour du bien & le défir de rendre les hommes heureux fem- 
bloient feuls lui donner de l’activité, & fa valeur > fa magnanimite , fa 
bonté naturelle fortoient d’une fource fi pure. Perfuadé que l’on change 
fes défirs plutôt que l’ordre du monde , & que nos penfées feules font en 
notre pouvoir , il apprit a fe vaincre foi-méme , à fe contenter du nécef. 
faire , à fuir toutes les fuperfluités qui amolliflent , à ne pas enchaíner fon 
bonheur à la fortune, & à l’attendre de la vertu. Son ame fortifiée par 
fes principes n’en fut que plus ouverte aux vérités d'une Religion quitour- 
ne nos vues du côté du Ciel, qui arrache Phomme à lui-même pour le 
donner à fes femblables ; qui ne reprime l'amour propre que pour rendre 
la charité plus active , qui dit aux. Grands : Vous devez votre puiflance 
aux foibles, & s'il n'y avoit point d’indigens ;: Dieun’auroit pas donné 
des Maîtres à la terre ; aux malheareux, confolez - vous dans la Croix qui 
ajoúte un nouveau luftre à la gloire du Jufte , en le failane triompher de 


fes malheurs; obéiffez fans murmure à la loi des événemens qui vous do- 
mine; fongez que la viciflicude peut ôter tout ce qu'elle donne, que votre 
fort neft pas d’exifter dans un point de la durée, que votre felicite eft 
dans l'avenir ; étendez votre vie fur tous les fiècles en Panimant par la 
vertu ; elle feule eft éternelle , tour le refte pale & devient la proie du 
Tombeau. $ | 

Ainst fe formoit à la conftance un Prince dont la vie devoit réunir 
toutes les extrémités des chofes humaines ; il puifoit dans les maximes du 
“Chriftianifme ce mépris des biens paflagers qui domine toute Pillufion de 
la grandeur, qui met l'homme audeflus de fa propre elevation , & qui 
laifle à Pame toute l'énergie de l'indépendance ; la modération qui régloit 
-fes defirs étoit le fruit d’une raïfon éclairée fur le véritable prix des chofes. 
-Il avoit plutôt ces vertus qui tiennent dans l'ordre & qui reglent Pufage, 
‘que ces qualités; fouvent funeftes, qui forment les révolutions; & avec la 
“force d’un génie né pour l’action ; il manquoit de cette impéruofité des 
‘paffions qui renverfe tous les obftacles , & dont les effets font plus etonnans 
que ceux de la vertu. Un Citoyen fi loin des empreflemens de Pambition 


‘ne tournoit pas fes regards vers le Tröne ; mais Dicu vouloit Py conduire 
par ces voies qui confondent notre prudence , & qui manifeftent toute la 
profondeur de fa fagefle. Du fond du Nord il appelle un Conquérant pour 
“être Pinftrument de fes defleins; & pour nous montrer tout ce qu'il peut 


“faire des hommes, il enchaîne la deftinée du Prince le plus pacifique à 
“celle du Héros le plus belliqueux: On ne vit jamais avec tant de vertús des 
‘caractéres fi differens 3 tous deux pleins de courage , Pun femble braver 
la mort ; l'autre ne la craint pas ; tous deux juftes & incapables de s'avilir 
par des muyens indignes de la Majefté Royale, l’un attend tout de la ter- 
eur defes armes, l’autre voudroit plus devoirà l'amour des hommes; Pun ef- 
time cesvertus qui fontle bonheur des Empires, autre brille par cette force 
‘qui peut les renverfer : tous deux fupérieurs à Padverfité, Pun montre de la 
hauteur dans les difgraces ; Pautre ne déploie que de la conftance : l'un 
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étonne par fon inflexibilice , quoique abbattu , menace encore de fes regards 
intrépides, augmente {es prétentions avec {es pertes, S'aigrit par {es revers, 
compte pour rien le fang des hommes , 82 aime mieux s'enfevelir fous des 
ruines que de furvivre à fa défaite ; l'autre ne voit dans la guerre qu'un 
fléau deftruéteur , la pitie eleve un cri touchant dans fon cœur au milieu 
de Pardeur des combats , Pamour dés hommes commande en quelque 
forte à fon courage, le devoir feul peut le rendre infléxible, la gloire d'une- 
refiftance opiniâtre ne le touche plus lorfqu’elle entraîne de nouvelles cala- 
mités , & toujours difpofe a faire des facrifices au bonheur de Phumanité, 
il obtient le droit d’intérefler & d’attendrir. i 

Déja fe préparoit cette revolution qui devoit changer la face de l'Europe; 
Dieu répand fur la Terre l'efprit de difcorde, les Etats fe choquent de toutes 
leurs males, les Empires font ebranles jufques dans leurs fondemens; le 
Danois, furpris par une invafion foudaine, met toute fa reflource dans la 
clémence du Vainqueur ; le Rufle raflemble envain toutes les forces, 
Charles XII. fond fur cette multitude avec la vitele de l'aigle, la 
promptitude de fon a&ion ne laifle pas le temps de la traverfer, en un 
inftant il renverfe cette Armée déja ébranlée par la terreur , la confufion 
& la frayeur précipitent dans les eaux ceux qui échappent à fes coups, & 
le Camp de Narva weft plus qu'un vafte tombeau où les mourants font 
entafsés fur les morts. Bientôt ce Vainqueur paroit a la Pologne malheu- 
reufé & divisée-comime un lion prêt à la dévorer; Frederic Augufte, brave, 
généreux, digne de commander aux hommes, mais plus propre à gouverner 
un Peuple tranquille qu'à fourenir un Trône ébranlé, fentoit echapper de 
fes mains les rênes fanglantes de cet Etats fa libéralité qui avoit jetté les 
fondemens de fa grandeur, ne put fixer l’inconftance de fes Sujets ; les 
factions qui. partageoient les Grands, agitoient alors les forces de ce 
Royaume, où la paix ‚comme dans l Anarchie, n’eft quele beloin du repos; 


on voyoit à la tere du parti des Princes Sobieski, un homme ambitieux, 
entreprenant , -plein d'artifice & d’obfcurite , intriguant fans celle pour 


= E. z 


arracher le Sceptre qu'il feignoit de refpe@er & flattant l’antorité qu'il 
vouloit détruire; d’autres jaloux de tout pouvoir & avides de nouveautés 
sagitoient en tout fens pour voir s'ils ne pourroient rien ébranler; Augr:fte 
recourt envain aux Loix pour appaifér tant de troubles, il ne fait que 
rendre fon autorité plus chancelante en convoquant une Diete pour aflurer 
la fidélité de fes Sujets. La toutes les haines, toutes les jaloufies, toutes les 
vues d'ambition mélees enfemble deviennent plus actives, femblables à ces 
matieres combuftibles qui rapprochées dans un efpace plus étroit fermen- 
tent en Suniflant & pouflent au loin ces malles enormes que leurs forces 
difpersées ne pouvoient mouvoir; la le Chef mal obéi & trouvant une re- 


fiftance égale ou fupérieure à fon pouvoir, manque de vigueur dans fes. 
deffeins, ou de moyens dans l'exécution; tous les intérêts particuliers pefent: 


fur Finteret public; la Loi même que la liberté invoque eft seditieufe, les 
Nobles independans pat habitude, réunis dans ces aflemblees redoutables, 


voient mieux ce qu'ils peuvent, séparent leur grandeur de celle de PEtars, 


ne font plus étonnés du poids du Sceptre, mettent un prix a-leur fidelite», 
& regardent Pobéiflance comme un bienfait. 

Au milieu de toutes ces agitations Pame de ST ANISLAS; s'eleve & 
fe fortifie par les fecoufles, comme ces arbres qui oppofent des racines plus 
profondes à la violence des orages; dans cet âge ou la raifon fe perfec- 
tionne & où l'homme commence: appercevoir les rapports qui l’uniflent 
avec {és femblables, la grandeur des evenemens étend tout-à-coup la {phere 
de {es idées, & donne la derniere forme à fon caractetes c'eft dans le choc 


des paffions, dans Pardeur des partis, dans le mouvement des grands inté-- 
rêts, dans ces momens où les traits font les plus fortement deifinés, & ou: 


la nature paroît dans toute fon énergie, qu'il apprend à connoitre les 
hommes; celt dans un de ces inftans de crife, ou la prudence eft inutile, 
& où les remedes font autant à craindre que les maux, qu'il étudie les 


eonfeils de la Providence , qu'il adore fes voies impénétrables, qu’il recon-- 
noit que les événemens dépendent peu du fage, qu'il doit fe foumettre a. 
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cette force irrefiftible qui entraîne tout, & qu’il ne. peut lui fouftraire que 
la vertu; C'elt au milieu des ravages d’une guerre fanglante que fa fenfibilité 


{e développe: le vafte tableau de l'Univers ne lui préfente qu’une fcene 


d’horreurs; il voit les préjugés. mis à la place des Loix de la nature, les 
Peuples victimes de Pambition des Rois, la force qui étend par-tout les 
chaînes de l’oppreflion, la Pologne malheureufe par les principes même de 
fa conftitution, les ‘querelles des Grands changées en faction d'État, des 
Armées étrangeres qui la devaftent & qui n’y laiffent que des traces de 
fang & de carnage; l'image fi douce de la félicité publique vient contrafter 
avec le {peétacle afficux des calamités qui frappent fes regards, fon cœur 
fe déchire, il verfe des larmes fur les maux de fes Concitoyens, il les peint 
avec cette cloquence touchante qui naït de Partendriflement & qui l'infpire ; 
il rappelle ces jours de profperite, fruits heureux de la concorde; il inté- 
relle toutes les ames par le plaifir: flateur de concourir au bonheur de Ja 
Nation, & la Patrie qui lobferve sécrie déja avec tranfport, voilà celui 
qui cit digné de commander aux hommes, puifqu’il les aime & qu il plaint 
leurs infortunes. Malheur en effet à ces Heros fans hnmanite, qui ne pe- 
fent pas toutes les goutes de notre fang & qui n’elevent leur gloire que fur 
des ruines, jamais ils 1Wobtiendront notre cœur, ils n'auront pas même 
notre admiration; nous la devonsaun Prince qui, force de combattre, a fcu 


- gemir fur les maux que la guerre entraine, & qui a (qu préférer à cette 


valeur qui brave la mort fous l'éclat de la viétoire , ce courage de la vertu 

qui {gait vivre ou mourir pour le devoir & le bonheur de la Patrie _ 
La réputation ; difoit un ancien, ne trompe pas toujours, & quelque- 

fois elle fonde un bon choix, kaud femper errat fama aliquando & elegir. 


-STANISLAS:plein de mépris pour les.baflefles de l'intrigue, n’avoit - 


© que cette émulation louable, qui ne rend a Pelévation que par le mérite, 


& dont toute l’habileré fe réduit à fe rendre plus digne.des honneurs aux- 
quels ont afpiré; à la grandeur des fentimens & à Pétendue des lumieres il 


ajoutoit cet art de -plaire qui gagne. les cœurs; moins jaloux que digne de 
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commander , fa modeftie émoufloit tous les traits de la rivalité , & dans 
une République où les vertus d'un grand homme fervent quelquefois ile ren- 
dre plus coupable , ilfe trouvoit auffi près de la gloire qu'il étoit loin de Pen- 
vie, extra invidiam nec extra gloriam erat. O vons dont la jeunefle n'est 
que l'efferveñlence des ‘paffions & dont le cœur ne s'elt jamais ouvert au 


"nom facré de devoirs & de vertus, voyez ce que peuvent ces fentiments 


fublimes qui échauffent les ames ; cet enthoufiafme dela véritable gloire qui 
fait les grandes chofes; à vingt-fix ans STANISLAS cxifte pour fes 
Concitoyens, il sacquitte envers eux, la Patrie lui confie fes plus grands 
interéts, elle le charge de préfenter les vœux de la Diete pour la liberté 
au Héros qui enchaîne tout par la terreur de fes armes, & elle mer entre 
fes mains le deftin de la Nation dans un temps où il fait, pour ainfi dire, 
fon apprentiflage des affaires de PEtat. 

C’£rorr le moment marqué par la Providence ; Dieu qui tient dans 
fa main le cœur des Rois, avoit prononcé cet Arrêt qui fixe les deftinees , 
il avoit dic du haut des Cieux: Je fuis le Seigneur, c’eft moi qui ai fait la 
Terre avec les hommes, & je la met entre les mains de qui il me plait, 
$ dedi eam et qui placuit in oculis meis } Voyez en effet comment le 
Tout-puiflant fe joue des projets de la fagefle des hommes, renverfe les 
defleins de leur politique, & trompe leur prévoyance? Tous les vœux de 
la Diete fe réunillent envain pour le Prince Alexandre Sobieski; envain le 
Héros le plus invariable dans fes réfolutions appuie cette éleétion de toutes 
{es forces ; Cétoit le moment des prodiges & des refolutions étonnantes; 
d’un côté on voit un Prince prefse pat fa Nation de monter fur le Trône, 
oppofer le mérite & les droits d’un frere qu'il refpeëte dans les fers, & 


~ refufet une Couronne que fon pere avoit porté avec tant de gloite; de 


l'autre un Citoyen digne de régner, mais plus effraye de la grandeur des 
devoirs qu'ébloui de l'éclat du Trône, ne defirant que la paix, ne cher- 
chant que le bien de fa Patrie, libre des vues de l'ambition, cede à la 
nécelfité de donner un Chef à l'État prêt à périr par un enchainement de 


+3 
troubles, & fe voit elever fur le Trône fans aucun effort, par la feule 
impreflion que {es vertus font fur le cœur d'un Vainqueur plus jaloux de 
donner des Empires que de les ufurper; une feule entrevue unit à jamais 
ces ames que l’héroifme rapprochoit ; Charles XII. vit dans le jeune Pala- 
tin de Pofnanie un ami digne de lui, il voulut en plaçantle Sceptre dans 
fes mains remplir l'intervalle qui les séparoit, & F Alexandre de notre fiecle 
eut la gloire de couronner Titus : dès-lors STANISLAS fur attaché à 
la fortune de fon Bienfaiteur; c’étoit Senchaíner à l'honneur, mais C'étoit 
fe devonerau péril; Charles, après l'élection, part pour achever la conquête 
de la Pologne; Varfovie eft prife d’affaut, & tout ce qui réfifte eft pafsé au 
fil de Pepees prefqu'en même temps Augufte trompe lennemi par une 
marche fçavante, & vient avec vingt mille hommes fondre fur fa Capitale, 
prèt a enlever fon rival; d'autre part, Shulembourg oppofe à la rapidité 
du Vainqueur cet art qui combine tous les mouvemens, & quoique 
vaincu , lui fait envier {a gloire. Je ne fuivrai pas mon Heros au milieu de 
tant de chocs & de batailles, combattant par-tout à côté de Charles, fup- 
pléant comme lui par l'audace à la foiblefle des moyens, & fe livrant à des 
périls où il ne voit plus que l'honneur de la mort; tant d'actions militaires 
fe preflent, Sembarallent fous ma plume peu accoutumée à peindre des 
combats; d’ailleurs je parle en préfence du Dieu de la clémence, devant 
L Airal où PAgneau de paix simmole, & je ne dois pas troubler par des 
idees de fang les cendres d’un Prince que humanité dominoit au milieu 
des horreurs du carnage, & qui friflonnoit à tous les gemiffemens des 
malheureux; je n’entrerai pas non plus dans le fecrer des politiques du 
monde pour vous montrer Pillufion de leur promeflè, leurs alliances trom- 
peufes ; leurs paix conclues & violées prefqu'en même tems; la raifon 
d'etat qui convre tant d'injuftices, le cœur de Phomme quis’egare dans les 
plus vaftes projets, & qui manque toujours de moyens pour. s’aflürer le 
fnecessal milieu de tant de mouvemens, de tant d’intrigues, un cahos 
où notre fagefle fe perd,ou les événemens font lies a des caufes impre- 
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vues, où les revers naillent des fuccès, & où le calme femblable à ces fer- 
mentations fourdes qui préparent des orages, n’annonce qu’une commo- 
tion plus violente. Dieu enfin qui domine tour, qui tient la chaîne des 
| pensées & des actions, qui fe fert de notre folie, de notre prudence, de 
“hos vices, de nos vertüs, pour exécuter fes delleins de vengeance & de 
mifericorde. Unus eft aluffimus E dominans Deus. 
Le terme fatal approchoit; le redoutable FEST qui a {cu vaincre, 
“ne ait plus ufer de la vi&oire; les mêmes qualités qui ont donné tant 
d'éclat a fa gloire, portées à l'excès, ne fervent qu’à Fobfeurcir; fon cou- 
rage , quia pu braver la mort, ne connoit plus ces dangers que la- pru- 
Sende doit prévoir; (és fuccès lui Ipo trop de confiance;il compte fur 
la foi d’un traite qu'il a di&é les armes à la main, avec cet or gueil qui hu- 
milie, & qui ajoute à la honte de la défaite Paigreur du reflentiment; il 
éloigne fes forces d’un ennemi plutôt fubjugué quaffoibli, Ena en pout- 
fuivre un autre aufi agguerri 82 plus fort, dans un Pays où le défaut des 
~ fubfiftances & Pefftoyable difpofition des lieux readoient fa valeur inutile 
~& montroient que la feule ~prudence étoit de ne pas s'y engager. Charles 
~ accoutumé enchatner la victoire ne peut fuir devant le Ruffe- tant de fois 
vaincu, & le fouvenir de Narva décide la bataille de Pultawa; R toute fon 
intrepidite échoue contre les obftacles; la moitie de fes Troupes perit de 
—miferes, le refte eft maflacre, & cette Armée fortie de la Saxe fi triom- 
: phante n’exifte plus; des ce moment malheuteux tout va en décadence, & 
- Pinflexibilice du Heros acheve de ruiner les affaires que fa haute réputation 
pouvoit encore rétablir; ces temps étoient deftinés à des fentimens & à 
` des actions extraordinaires; tandis que Charles, prifonnier à Bender, intri- 
gue A la porte, sobftine à demander des fecours qu’il ne peut*obtenir, 
crée, pour ainfı dire, de nouveaux périls pour chercher üne gloire inutile, 
~ combat une multitude qu'il ne peut vaincre, force à l'admiration ceux qui 

blament fa témérité, & fait tomber les armes de leurs mains en les éton- 
~ nant par fon intrepidite; le Czar, triomphant à Mofcou, étale aux yeux 
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de fes Peuples les debris de la gloire de fon Vainqueur, 82 montre à PUni- 
vers un grand exemple de l’inconftance des chofes humaines; les jaloufies, 
les. haines voilées par des alliances trompeufes,, ou” fufpendues par la 
crainte, fe raniment avec les efperances; tout le Nord senflamme, la 
Suede affoiblie par tant de viétoires & épuisée par la perte de fon fang, 
eft attaquée de toutes parts; déja fes voifins confiderent de quel côté 
tombera ce cololle frappé par tant de mains & comment ils partageront 
{es depouilles ; les troubles. recommencent en Pologne; Augufte prorefte 
contre fon abdication 82 reprend la Couronne; STANISLAS {ul 
touche des. calamités qu’entraine une guerre: fi fanglante , propofe lui- 
même une paix qui doit lui enlever le Sceptre, il. prefe Charles d’aban- 
donnér cun ami malheureux, & de ne pas facrifier a une vaine générofité 
fes véritables intérêts; il court a travers mille périls chercher ce Monarque 
qu'il efpere de fléchir, 8 il hazarde plus pour defeendre du Trône qu'il : 
n'a fait pour y monter. Jaime à contempler fa grande ame fi fupérieure a 
ladverfite, fi forte contre les revers, qui sattendrit par la feule idée da 
bonheur publics & qui seleve parle fentiment d'humanité à un definte- 
reflement qui étonneroit un fiecle de vertu; que sil n'a pas la gloire de 
conclure cette paix x pour laquelle il fait de fi grands facrifices, Ceft que 
Charles plein de confiance en {on courage ne peut. pas céder a la fortune, 
ou plutórc'eftque Dieu veut encore éprouver la conftance de STANISLAS, 
& le foumettre de plusen. plus à fa main fouveraine. Quand on confidere 
en.effer ce Prince élevé au comble de la profpérité, & plongé enfuite dans 
un abime d’amertumes, fans avoir à déplorer fes fautes & fans rien laifler 
au hazard de ce qui peut lui être óré par le courage & la prudence, ne re- 
connoît-on pas ce pouvoir fupréme qui fe joue des Sceptres & des Cou- 
tonnes? Quand on voit ce Monarque. toujours pourfuivi par les regrets: 
d'un ne dont il devoit faire le bonheur , "place de nouveau fur le: 
Trône parle choix de fa Nation, ce même Trône ébranlé quelques jours: 
après par des forces é étranpercs, &. bientôt renversé par. Linconftance de la, 
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multitude: la feule Ville de Dantzig qui demeute fidele à fon Roi & qui 
renouvelle des’ prodiges de valeur & d’attachement pour fa defenfe, fes 
Magiftcats qui cherchent inutilement la mort fur leurs remparts, & qui 
fuccombent à la douleur de perdre leur Prince; le jeune Plélo; chargeant 
à la téte de quelques François une Armée entiere, mourant comme Leo- 
nidas & regterte comme lui; tour ce que le courage d'interêt & de fenti- 
ment peut fur une bravoure féroce, devenu inutile contre tant de forces: 
STANISLAS contraint enfin d'abandonner ces généreux Citoyens, 
furaat à travers mille périls & changeant à chaque inftant de fortunes 
cette même Providence qui rend inuriles toutes les entreprifes contre fa 
perfonne, & quifemble aufli attentive à conferver fa vie qu'à renverfer 
fa puiffance; n’eft-on pas force de s'écrier: Le Seigneur a fair ces chofes 


ì banti ; ines ? , i 
Taie ch, 9, pour aneantir le fafte des grandeurs humaines ? Dominus exercituum 


cogitavit hoc ut detraheret fuperbiam omnis glorie; mais en plaignant la 
deftinée de ce Prince ne devons-nous pas admirer cette conftance avec la- 
quelle il en a furmonte fi genéreufement tout l'effort? Comme un rocher 
long-temps battu des flots de la Mer, domine avec plus de majefte au 
milicu des eaúx, lorfque dans ce calme qui fuit la tempête il paroît- en- 
touré des débris d’un nauffrage ; ani ST A NISL A Slong-remps entraîné 
par ces mouvemens qui ébranloient l'Univers, mais toujours triomphant 
dans les revers & fuperieur a Pinconftance des chofes paflageres; fe montte 
plus Stand ‚lorfque nous le voyons environné des débris de «cette gloirehu- 
‘maine que la diverfice vient d'abattre; après tant de viciflitudes & de fi 
grandes pertes, qu'il eft beau de voir ce fage dans la retraite, confervant 
cette dignité de la vertu fur laquelle les hommes & le fort ne peuvent 
rien, fapportant ces malheurs avec l'élévation: d'un cœur qui connoit le 
‘vuide des grandeurs, content d’emporter avec lui le füffrage dés bons Ci- 
. toyens, l'admiration des grandes ames, & le témoignage farisfaifant de fa 
confciences celt la qu'il! s'occupe du bonheur des hommes & qu'il cher- 


‘che les moyens d'étendre Parr de faire du bien; qu’il trouve dans l'idée 
confolante 


confolante de Dieu les plus doux momens de {a vie, qu'il contracte, en 
médirant fes.attributs, cette habitude de grandeur. qui pafle de Pefprit dans 
le cœur, & qui y fait naître Panthoufiaíme de la vertu; Celt la qu’il Sin 
truit dans la {cience de l'Evangile, qu'il embrafle cette en qui unit le 
Chriftianifme avec les malheurs, qu'il tranfporte fes defirs au Ciel >» & que 
dédaignant les Trónes qui peuvent être ufurpés, il attaché à la polleffion 
d'un Dieu que rien ne peut ravir; que ces ames éprifes des vanités du 
fiecle ; accoutumées à ramper fur la Terre pour fe difputer quelques 
honneurs, qui fe flécriflent par la. feule idée d’un revers, & qui Be pou- 
want fourenir leurs difgraces avec courage, craignent defe les rappeller;que 
ceux qui penfent qu'un Heros eft toujours ayili par Pinfortune, appren- 
nent de ST ANISLAS que la véritable grandeur ne fe trouve que dans 
la vertu malheureufe , que fon image offre alors quelque le plus 
ew humain, & porte dans les, ae cette tn Ga ge 
Feronnant; nos malheurs, écrivoit ce tendre pere ala plus verticale der 
dies, nos mallas n'etpiene grands qu'aux yeux de la prévention qui 
n'en connott point au-deflus de la perte d'une Couronne; devois-je ayan- 
cer la main pour la reprendre? Non, il valoit mieux attendre Sue de 
la Providence $2 nous convaincre- du vuide & du néant des chofes d’ici- 
bas;6 parole ! qui ne peut être afsés entendue & qui renferme toute la per: 
fection du Chrétien, qu’elle exprime bien la vertu d’une ame, qui eft fortie 
de l'affiétion plus brillante, qui a épuré fes intentions, qui a perdu le goût 
du monde, & qui a tourne {es defirs vers les biens éternels. Princefle dont 
la deftinée étoit fi glorieufe; qui deviez faire le bonheur d'un grand Mo- 
narque & les délices de la France, vous. faifiez alors la confolarion d'un 
pere fi rendre; il aimoit a-fe retrouver en yous, a lire fur votre front les 
facrés caractères de la vertu, à voir dans votre ame cette vive fenfibilité 
qui partageoir {es malheurs 82 qui épioit fur fon vifage le moindre yellige 
de la douleur pour la'calmer; au milieu de ces joies douces qui, accompa- 


gnent l'innocence , de ces fatisfactions réciproques qui naiflent de tous les 
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Sttachemens fondés fur le devoir ; il vous rappelloit (és difgraces pour 
vous humilier fous la main du Tout-puiflant ; il vous le montroit comme 
le feùl difpenfateur des grandeurs , il joignoit à fes avis la leçon des évére- 
mens $2 de la néceffité 5 & lorfque le meilleur des Rois vous choifit pour 
fon époufe, ce pere vertueux vous fit remarquer cette: main de Dieu, qui 
éonfondant les vies & lattente des mortels , ‘vous ‘conduifoit à travers 
tous les détours de la prudence humaine fur le premier Trône de PUnivers:. 
Hélas? des liens fi’ beaux devoient-ils nous donner tant d'allates-8c la force 
de nos atrachements ne fervira:t-elle qu’à nous faire fentit la grandeur de: 
‘nos pertes? Pourquoi dans ces fatales circonftances les noms de pere; de. 
fils, d’ayeul, les mots de tendtefle, de piété, de vertu, tour ce qui flatte: 
notre coeur, ne peut-il fe prefenter à notre efprit,. fans que la mort ne sy 
mêle- pour les ob(curcir de fes ombres ? Pourquoi au milieusdes triftes 
devoits que nous rendons à la mémoire d'un pere, les allarmes fur la fanté 


dune Reine fi refpectable, la.crainte de perdre tout ce qui pourroit nous; 


donner quelque confolation, viennent - elles encore augmenter notre 
douleur ? O Dieu! voilà donc les leçons terribles. que-vous donnez à tous 
Tes homines; ‘vous attachez notre exiftence au mouvement des fiecles; 
vous nous foumettéz aux Loix de la viciffitude, vous compofez nos jours. 
de profpérités & de tevers, & lorfque Pinconftance des biens pallagers ne 
fuffit pas pour leur ôter cet attrait qui nous séduit, lorfque notre cœur: 
fatigué de l'agitation des pallions croit faifit l'image du bonheur en (€. re- 


pofant dans des’ attachemens plas doux, la mort furvient pour troubler ce: 
repos qui flatte jufqu’aux aines vertueufes ; elle brife enfin tous nos liens,. 
elle détruit tous les objets de notre tendrefle, elle les confond dans la plus. 
vile poufiere , pour nous apprendre que vous êtes feul grand; feul digne de. 
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regner fur nos cœurs, $2 que rien n’eft- folide dans ce monde que la fou- 


million à votre volonté fouvéraine, Vnus efl aluiffimus & dominans: 
Deus; cet l'inftruction que nous laiflela vie a gitée de l’augufte: Monarque » 
Cd AS ES Ej ee mat: S 5 = ù i 

que nous. regrettons. Il me tete à vous faire voir fa. bienfaifance dans. . 


une vie tranquille, 
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SECONDE PARTIE. 


Brom bienfaifant eft la plus vive image de la Divinité, Ceft le plus 
beau fpeétacle que le cœur puifle donner à la raifon libre-des préjugés. 
Mais. quel tableau fublime préfente la vie d'un Monarque dont la paflion 
Ja plus forte eft d’être utile aux hommes, qui joint à cet enthoufiafme du 
bien qui fermente dans les grandes ames, à cette activité qui agite en tout 
fens pour étendre la fphère du bonheur, cet œil du Philofophe qui dirige 
vers le meilleur but, cette fagefle qui perfectionne Part de faire du bien & 
qui multiplie les reflources: je vais eflayer de tracer ce tableau; en crayon» 
‘nant Pame de STANISLAS, fes actions peindront mieux la bienfaifance 
que tous mes difcours ; il wa regné que pour faire des heureux; 8 après 
avoir étonné l'Univers par fa conftance, il eft parvenu, en gagnant les cœuts 
pat fes bienfaits, à cette gloire que PEfprit faint confacre, & qui eft la plas 


folide où les Rois puiffent atteindre ; Ir manfuetudine opera tua perfice, 


€ fuper hominum gloriam diligeris i 
_ La France, après plufieurs Victoirés, venoit de terminer par une paix 
gloricufe cette guerre qu'elle avoit entreprife pour maintenir la feconde 
élection de STANISLAS ; cette Nation pleine [de reflources lorfqu’ane 
main habile {cait mettre en action les vrais principes de fa force , l'enthou- 
fiafme de l'honneur, & Pamour de {és Rois jouifloit alors de cette confi- 
dération que la gloire desarmes & celle de la juftice donnent à un peuple; 
celle voyoit fur fon Trône un} Prince chéri de fes Sujets, eftime de fes voi- 
“fins, modéré dans Pufage de fa puiflance , laiflant toujours appercevoir fa 
diftance qu’une fage politique met entre l'ambition qui s'agite pour reculer 
„les bornes d'un Empire, & cette grandeur d'ame qui ne s'arme que pour 
-la deffenfe d'un Allié & l'intérêt des Peuples. Toutes le rivalités paroiffoient 
~-afloupies PAnglererre & la Hollande rallurées fur l'intérêt de leur Cor- 
-merce, ne Sallarmoient plus de nos fuccès, & Pon vit enfin toutes les Pui 


Eech €. 310 


fances s'unir à la-France viétorieufe , pour changer la fcéne du monde 
politique, difpofer des Etats ;-& diéter-ce traicé qui donna la Lorraine à 
STANISLAS =< |; ERE a = 
PeupLe heureux fous vos anciens Maîtres, & qui le ferez fous le Monar- 
‚que qui vous gouverne, je ne viens pas ici , aviliflant mon miniftére, 
:blamer votre attachement pour des Princes qui ont fait votre bonheur: 
“quelles «coulent.ces larmes que vous devez au Touvenir de leurs bienfaits? 
“elles vous honorent a nos yeux , elles font te gage le plus fur de votre 
fidélité; ce même attachement prenant fa fource dans le devoir, formera 
-le-lien.le plus fort pour vous unir à notre nation; plus votre tendreffe-eft 


vive; plus elle vous rapproche d'un Peuple qui idolátre fes Rois; rous ceux . 


»Qui-favent aimer rainfi leur Maitre, font des François; ils tiennent par un 
sentiment fi précieux a cette Monarchie , où l'amour uniflant toutes les 
¿parties , defeend fans celle du Souverain au Peuple par les bienfaits, & 
remonte du-Peuple au Souverain par la reconnoiflance. 

Ce fut en accoutumant fes Sujets au fentiment du bonheur, que 
STANISLAS fecha leurs. larmes , 82 que ce Peuple dont tous les regards 
-fe-cournoient vers fes anciens Souverains, n’apperçut bientôt que le danger 
«de perdre ce-nouveau Maître qui (e montroit fi Bienfaifant une vie agitée 
-partant de troubles, foixante années paflées dans des fatigues‘ capables 
_dalterer-la fanté:la mieux érablie,. laifloient des inquiétudes fur la durée 
-Pun régne qui commengoit par la félicité publique; mais la plus flatreufe 
confiance diffipa bientôt ces allarmes; la conftitution forte de ce Prince, 
«Je.calme de cette grande ame, cette égalité plus affurée dans une vie -pai- 
:fible, cette joie fi douce qui annoncoit une exiftence agréable, cette viva- 
“cité gue les années n’affoiblifloient pas & qui fembloit défier la mort, 
-faifoient.penfer que des jours fi séreins ne pouvoient être obfcurcis par les 
ombres du trépas; le fentiment-même du bonheur nous ótoit la prévoyance 
Adesfa fn, nos. défirs formoient nos efperances ; nous croyions que nos 


vœux diétés par la tendrefle, la religion, la vertu’, entroient dans les-def- _ 
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feins du Seigneur, & que les jours d'un Prince fi cher devoient être pro- 
longés au-delà des bornes qui terminent la vie des autres ‘hommes: Non, 
difoit le père affis au milieu de fa famille, & fouriant à fes enfans qui fou- 
lageoient fa vicillefle, non, vous ne perdrez pas votre bon Roi; fes tendres 
regards ont pénétrés dans notre chaumiére; 82 Ceft à lui que nous devons 
ces remédes & ces alimens qui foutiennent les, reftes de ma vie languif- 
fante; je ne jouirai pas longtems.de fes bienfaits, la mort étend déjà fes 
“froides mains fur mes membres épuilés , mais j emporte avec moi la douce 
efpérance que vous ferez longtems heureux fous fon regne; je vous laifle 
pour-héritage le- cœur d' Prince qui S'atrendrira fur toutes vos misères, 
que le fentiment de fes bontés vous confole dans les travaux les plus péni- 
bles; que votre ame fe repofe doucement dans cette idée, lorfque fatigué 
da poids du jour, appuyé fur votre charué , vous füuivrez de Fail ces 
longs fillons qu'elle a tracé fur les campagnes; que la reconnoiflance vous 
anime fans cefle, & que tous les jours de votre vie commencent & finiflent 
par une prière adreflée a J’Étre Suprême pour la confervation d'un fi bon 

Maitre. : 
La bienfaifance de l'homme privé n’eft que l'effet de cette fenfibilité 
vive qui s'ateendrit a Pafpeét du malheureux, qui efluye les larmes & qui 
foulage fes befoins; toujours limité dans fon objet & dans fes reflources , 
elle ne peut faire le bien,.qu’en partageant celui qui eft dans fes mains; 
ceftailez pour elle de-chercher des remédes aux maux qu'elle appergoît, 
rarement iclle les previent , plus rarement encore elle détruit leur caufe, 
& jamais elle ne.s'éleve:à ces yúés générales qui embraffent le fiftéme de 
la felicitó publique. C’eft Pame du Prince qui doit s'occuper de ces grands 


objets, & qu’elles lumières font neceflaires pour former le plan de la meil- 


leure conftitution d'un Etat? quelle étendue de génie pour faifir Penfemble, 
le bien organifer, établir entre toutes les parties la proportion la plus jufte, 

aire qu’elles influent les unes fur les autres & concourent au méme-buts 
«Wblerver les maux & étudier les reflources, lever les obftacles, qui étouf... 
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feat Pinduftrie, ouvrir toutes les fources d'abondance, diriger par les lu- 
` mières du talent ladtivire du travail, encourager tous les arts, & chercher 
_fur-tout des bras pour fercilifer les terres, regarder Pagriculture comme le 
: nerf. de la Puiflance, & ne pas élever un colofle brillant fans lui donner 
“cette baze folide; après avoir mis en Œuvre tous les moyens d'augmenter 
les biens phifiques , rechercher l'influence que les caufes morales peuvent 
“avoir fur le bonheur d'un Etat, juger le pouvoir de l'opinion , celui des 
_ulages, le fortifier sil eft utile, Paffoiblir sil eft dangereux, & voir jue 
- qu'à quel point le fage doit refpecter fon empiresréprimer furtout les vices 
qui amoliflent, & craindre encore plus ce calme qui nait de la foiblelle, 

du relachement des reflorts, de Pengourdillement du corps politique, que 
5 ces fecoulles fortes qui lui donnent une convulfion momentante; veiller a 
= la confervation des bonnes mœurs, fans lefquellés un Peuple eft toujours 
~ malheureux; rendre utile au bien général l'intérêt même particulier qui 
; femble sy oppofer, vaincre la refiftance des paffions par la grandeur des 
~ obftacles, changer à fon gré leur direction, s’aflurer en quelque forte leurs 
& reflerer dans les limites du bien cette im- 


. forces pout les grands effets; 
e mal; enfin parcourir Pimmeníe 
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. pétuofité qui pourroit fe précipiter vers l r lim 
étendue du poflible, raflembler toutes les forces, toutes les lumières 62 
“Jes faire concourir au bonheur des hommes; tel eft le vafte plan que 


` STANISLAS embrafle & vent exécuter-pour la félicicé publique. 


Les mœurs, la religion, la vertu font les premiers objets q fixent fes 

_ regards, bien différend des politiques qui ne connoiflent de prix que dans 
“Por, il voit, comme les anciens legiflateurs, que les bonnes an la 
force & le bonheur d'un Peuple; que lefprit mercenaire aneantit cone 
principe noble & ne fait d’une nation qu'un vil amas esse ; que lad- 
miniftration qui donne toute la confidération aux richefles, n > que celle 
Sun tyran qui craint la vertu, 82 qui pour la fub juger as ramon & la 
corrompre;malheur en effet À la nation où regne cette criminelle politique, qui 
wor avec fatisfa&ion le Citoyen languir dans la molefle ; le Pontife s'avilir, 
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tous les corps senerver, parce qu'elle en attend moins de refiftance, & qui 
femble ne vouloir remuer que des morts enfevelis les uns auprès des autres. 
© Citoyens! Citoyens ! cherchés. premiérement la vertu; & vous Prince exci- 


. tés la par des récompenfes, faites que l'honneur & Teftime foit toujours 


fon partage; dès que le vice opulent ofe lancer les traits du ridicule fur la’ 
pauvreté vertueufe, 82 que le mérite eft forcé à rougit du noble définté- 
reflement, cen eft fait d’un État, tous fes fondemens s’écroulent, & s'il 
fubfifte fi près de Pabime, c'eft que ces vices s'étendent, qu’ils paflent chez: 
fes voifins & qu’ilsafloibliflent tout ce quiPenvironne. STANISLAS connut 
ce rapport. des mœurs avec la profpérité des Empires; ces ouvrages où il: 
donne des leçons à l'humanité, & qui inftruiront la pofterite en l'éronnant, 
pofent partout les bonnes mœurs pour baze de la félicite publiques c'eft 
lá que paroît cette.éloquence d'ame qui fent la vertu avec tranfport & qui’ 
la peint avec Energie ; fon Ryle s'élève & senflamme lorfque’ deplorant les 
malheurs de fa patrie, il combat le luxe, la molefle , la foif de Por, le dé- 
périflement du viel honneur, tous ces vices corrupteurs qui énervent les 
forces, qui amoliflent les cœurs, qui ne laiflent d’autres reflorts qu'un vil 
interérà des ames qui ne doivent être occu pees que de travaux, de combats, 
de facrifices & de fang verfe pour PEtat. Généreux deffenfeursde la Patrie 
vous deviez à ces grandes yuës de notre Monarque, cet érabliflement où 
nos enfans venoient puifer des leçons de bravoure & de grandeur d'ame, 
oú le Fils du Héros, tiré de Paviliflement de la mifére, fentoit qu'il étoit 
né pour imiter les vertus de fes. Ancêtres , sembrafoit du feu facré pour la 
Patrie qui formoit fa. jeunefle,.& porroit dans nos Armees-cette ardeur de 
gloire qui avoit été nourrie par. l'émulation de fes illuftres confreres; & 
vous qui pallés des jours fi heureux dansle commerce des Mufes82 des Beaux: 


Arts; que ne devez vous pas à la magnificence d'un Prince qui a läifle au: 
.monde Pexemple trop rare de cultiver & d’honorer tous les talens ? pet~ 
_fuade que les Lettres adouciffent les mœurs , 82 que les lumieres bien diri- 


.gées. donnent plus d'éclaca la vertu, il établit par tourdes Ecoles gratuitess 


il fonde dans la Capitale des Chaires de Mathématiques , de Philofophie 
& d'Hiftoire , il forme cette Académie où le goût s’epure , où le génie 
longtemps aflervi à des routes tracées par les anciens , peut brifer fes en- 
traves ,-cefaifir le don de penfer, & puifer les régles du beau dans les 
modèles invariables de la nature , où les noms des plus grands hommes de 
l'Europe viennent fe confondre pour développer les talens de certe Nation 
par l’émulation de leur gloire , ou les couronner par leurs fuffrages. 

Tandis que ST ANISLAS cherche à étendre les lumieres pour éclairer 
la vertu , il s'efforce d'arrêter les progrès de cette Philofophie criminelle, 
qui ne voyant dans l'homme qu'un vil amas de poufliere agité par des 
befoins phifiques , détruit les idées d’ordre ; fourit dedaigneufement au 
nom facré de Religion & de Patrie , relâche tous les liens du devoir, laifle 
les Peuples fans principes & la vertu’ fans appui, regarde en pitié le Héros 
qui faic des actions grandes , & l’homme fimple qui n’en fait que d’hon- 
nêtes. Quoi done les Cieux n’annoncent-ils plus leur Auteur ! L'idée de 
l’Etre fupréme , du Principe de toute vérité, cette idée fi fublime , fi con- 
folante où notre ame fe repofe de Pinquiétude qui la tourmente par tout 
ailleurs , ne feroit-elle.qu'’une erreur? Cette Religion qui porte l'empreinte 
de la Divinité , ce grand ouvrage qui fubfifte dès l'origine du monde au 
milieu de la revolution des âges, de la diflolution des Empires, des efforts 
de toutes les paffions , fera-t-il derruit de nos jours par quelques fophif* 
mes ? Notre-fiécle fe vantera-t-il de nous avoir affranchi de la crainte-d’un 
Dicu vengeur, ce frein pour le mal & cer encouragement fi puiflant pour 
le bien; & que gagneront les mortels, lorfque des doutes frivoles auront 
affoiblis ce fentiment précieux d'immortalité, qui les décide a conferver la 
vertu pour lavenir; n’eft-ce pas lui qui-les confole dans leurs peines ; qui 
écarte le défefpoir de leur cœur dans les malheurs extrêmes , qui effraye 
le méchant lorfqu'il va commettre le crime , 82 qui dit au jufte pratiquant 
la vertu loin des regards publics, Dieu vous voit , il fera votre récom- 


pen. ST ANISL AS convaincu de cette influence de la Religion für 
les 


les mœuts , confetve avec foin le dépôt précieux de la Foi dans fes États. 
Touché de Paugufte fimplicité de l'Evangile, il Séléve avec force contre 
ces impies qui voudroient le confondre avee un-culte fuperflitieux & fer- 
vile ; il leur peint cette loi douce; bienfaifante, qui reflerre par les motifs 
de la charité tous les liens du devoir; cette morale fi pure, dont le feul but 
eft de plaire à Dieu , dont le feul moyen eft d’aimer les hommes ; fon zèle 
embrafle tout ce qui peut affermir cette Religion dans lefprit des Peupless 
il deftine des Hommes Apoftoliques à parcourir les différentes contrées de 
cette Province pour y feconder par la Parole fainte toutes les femences de 
vertus, femblables à ces nuées bienfaifantes portées fur les ailes des vents 
pour fertilifer les Campagnes. Par {es libéralités le Culte prend un extérieur 
digne de la Majefté du Tout-puiflant. Des Temples s’élevent de toute 
“part, & portent jufqu'au Ciel le témoignage de fa magnificence. On ne 


peut allez louer fon exaétitude dans les faintes Obfervances , fon refpe& 


‘pour les Miniftres , cette humilité profonde qui fembloit Panéantir devant 
le Très-Haut, & qui dépofoit aux pieds des Autels tout le fafte de la Cou- 
tonne. C'étoit là qu'il prioit le. Seigneur-de répandre fes bénédidions fur 
‘fon Peuple; :& qu'il puifoir dans le Sacrement de l'amour de Jéfus-Chrift 
un renouvellement perpétuel de fa bienfaifance 3: c’étoit là qu'il faifoit à 
Dieu la promefle de confacrer fa. vie au bonheur des hommes, Dans ces 
: momens, où pénetté de la préfence de la Divinité, il fe profternoit dans le 
Temple, je crois entendre dire à l'Éternel ; Dieu bon >. Dieu clément, 
puifque vous avez mis le Sceptre entre mes mains ; je ne veux en ufer que 
‘pour faire régner la vertu s je vais feconder Jes vues de votre bonté-en me 
srendant utile aux hommes; foutenez-ma foibleffe , aggrandiflez monáme, 
-rendez-la digne d'une occupatión fi fublime ; ma vie me laiflera le plus 
doux fouvenir , & j'aurai li confiance de mé réunir à vous eb mourant, fi 

-vous permettez que j'ajoûte au bonheur de mon Peuple: - > 
O vous qui-nous défendez avec votre Sang; & qui nous noutriflez de 
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. vos fueurs:! Phumble toit de vos chaumiéres ne pouvoir vous derobeí aux 
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regards bienfaifans de votre Prince. Qu'il étoit loin de ces hommes barbares, 
done la dureté, pour me fervir de Fexpreflion de Job, aflige Pame du 
Cultivateur , fait poufler des gemiflemens à la terre, &couvre de fes lar. 
mes le foc des charues qui ouvrentfon fein; Sz adverfum me terra clamat, 
E-cum ipfa fucci ejus deflent. Il vous regardoit comme les bienfaiteurs 
de l'humanité, il (gavoic que le fer dans vos mains endurcies mérite autant 


l'hommage du Citoyen lorfqu’il fertilife le fol de la Patrie; que lorfqu'il la 


défend contre fes ennemis ; fes vues fe tournoient fouvent vers l'économie : 
rurale, (es bienfaits alloient ranimer vos bons cœurs flétris par la mifere , il: 
établifloic des Greniers publics pour vous protéger contre un Ciel d’airaia, . 
it eût voulu feconder toutes les Campagnes ,.& y répandre la joie, la {créa 


nite’, l'abondance. 


TAS = ; = pe EN 
Peindrai-je ici cette. compaflion tendie qui ouvroit {fon cœur a.toute 


efpéce de miféres? Rapprocherai-je de vos regards tous ces licux-confacrés, 
“pat fa bienfaifance au foulagement de ’humanite , où fe: ramaflent-tous les 
-âges 82 toutes les infirmités de la vie ; ou: la mifericorde, foutenue- par fes. 
-largefles, étend fes {oins fur la Veuve, fur POrphelin, fur cous:lés malheu- 
-reux ; veille-à leurs befoins , procure aux uns des remedes pour foulager 
«les maux du corps, aux autres les confolations de Pelpric & les fecours. 


pour la confcience ? 
Je ne mélerois pas à l'éloge: de tant: de vertus’ utiles celui des vertus 


privées, fi ces vertus ne naifloient pas les unes des autres, & fi cette fenfibilité;, . 


quisvoit avec tranfport l’image de la félicité publique , étoit autre chofe 
que cette tendrelle quisfouric délicieufement aux premieres carelles d'un 
enfant: qui commence -à bégayer le doux nom de Pere. N’eft-ce pas en 
effet dans l’intérieur d’une famille que les premiers fentimens fe dévelop- 
pent, que l’ame-contraéte la douce habitude de s'unir à d’autres ames, 
de goûter leur bonheur ; de laugmenter par des fatisfa&ions récipro- 


ques? Et cette bienfaifance qui fe plait a faire des heureux fur le Trône, | 
meft-elle pas cette même fenfbilité qui s'étend à. de plus grands objetsa. 


STANISLAS fut le meilleur des Peres, & le premier vœu de fon cœur 
fut toujours pour le bonheur de notre Augufte Reine. Il aimoit à sépan- 
«cher dans le fein de cette Fille chérie ; il lui communiquoit fes penfecs; 
fes chagrins, {es plaifirs, & jufqu’ aux plus petits détails de fa vie. On ne fe 
dafleroit pas de tranferire tous les témoignages qu'il lui donnoit de fa ten: 
drefle. Nous vous perdons, lui difoit-il , au moment où elle alloit monter 
fur le premier Trône de l'Univers ; nous vous perdons , vous qui. étiez 
notre confolation , notre amour , nos feules délices ; je vous cherche fans 
celle à mes côtés , je fens qu'il me manque une partie de moi-même , & 
ma vie femble s'échapper avec mes pleurs. Ne reconnoit-on pas dans 
Ténergie de ces expreflions cette ame fimple & nobles quis malgré tous les 
avantages de la plus glorieufe alliance , sartache à une Fille tendre qui 
fait fon bonheur. Tel eft l'empire que la nature exercera toujours fur des 
cœurs vertueux ; &-malheur aux ames qui ne feroient pas émues par des 
fentimens fi touchans. Prince qui ferez l'objet éternel de nos regrets, & 
qui n'avez été montré à la France que pour lui faire fentir tout ce qu’elle 
‘pouvoir perdre; quelle fut la douleur de votre augufte Ayeul lorfqu’il 
apprit votre mort? Ses latmes que la décence contraignoient aux yeux du 
Public, couloient avec abondance dans le fein des perfonnes qu’il honoroit 
d'une confiance plus intime. La vertu avoit prépafé l’union de vos cœurs; 
humanité , la bienfaifance.,1a douce fenfibilité , la compaflion tendre , la 
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piete eclairee, le goût des arts, Peftime réciproque reflerroient encore des 
liens que la nature avoit formes; il fe retrouvoit en vous, & le coup fatal 


qui vous précipita dans le Tombeau, patut déja le frapper en brifane 
l'image de fes vertus. 

IL falloit des amis à une ame fi fenfible , fi agitée par la paffion déli- 
cieufe de faire des heureux. Ce defir d'étendre fans ceflé le cercle du bon- 


heur , 82 d'y faire entrer tous les hommes , devoit ; pour ainfi dire, avoir 


une action plus forte vers le centre, & laifler un intérêt plus vif pour ‘ceux 
que l'eftime, le goût, habitude du commerce, lareflemblance des vertus 
D ij 


enrapprochoient. Amitié fublime , eft-il done vrai queles Princes font tou- 


jours privés devos douceurs ? La vile adulation ou la hauteur ferme-t-elle _ 


leur coeur à vos tendres épanchemens, & les vertus qui sunillent avec tant 
de force ne peuvent-elles pas , malgréla diftance des rangs >. établir entre 


les grandes ames une correfpondance flateufe , 8 une concorde inaltéras ` 


ble > ST ANISLAS. connut le prix de Famitie , & dans un-rang fi élevé: 
perfonne ne Íque mieux goûter ces douceurs de la: fociéré qui font le plus 
grand agrément de notre vie. Vous le fgavez , Meflicurs , 82 ma foible 
voix feft ici que: Pinterpréte de tous les cœurs; vous le fcavez , vous 


far-tout qui après avoir joui long-tems de fa confiance , environnez main. 


tenant ce trifte Monument où répofent fes cendres cheries-, mélez les lar- 
mes de la tendrefle à celles de l'admiration , & confervez encore plus le- 
fouvenir de l'homme aimable que celui du héros. Quelle ame c’étoit pour 
vous-que-celle de STANISLAS ! quel intérêt tendre, quels doux épan- 
chemens:; quels foins confolans! Il aimoit a fe repofer dans votre cœur des. 
foucis du Trône; ily oublioit fes peines, il y foulageoit {es douleurs., 


Tantôt fes larmes fe confondoient avec les vôtres ;-d’autrefois la ferenite: 


qui-brilloit fur Lon: front ; la. tendrefle qui animoit fes regards fembloit 
fourite à la vôtre, & exprimer la farisfaction qu'il goútoit avec vous. La. 


franchife; la candeur, une joie douce’, une-familiarité d’eftime faifoient le: 


charme de fes entretiens ; tout y étoit efprit, tout y etoit. bonté : on. 


wappercevoit plus la différence des rangs , il falloit s’en fouvenir; le defir- 


de plaire, qui fait la douceurdu commetce d'égalité animoit autant le Mo- 
narque que le fijet , & l'amitié- ne laifloit plus d'intervalle. 


Par quelle invifible chaîne s’attachoit-il tous les cœurs ? Par cette bonté: 
guile rapprochoit:de:tous-, par ce delir d’être aime qui Pa fuivi jufques 


wars lesobras de lamort, par cet art charmant de donner: plus de prix 


aux bienfaits en marquant de Peftime pour les perfonnes, de dite des chofes: 
touehantes:, de career; pour ainfi dire, Pamour-propre , & de choifir: 


fendroitle plus fareur. Sans fafte dans la gloire, fans oftentation dans la vertu, 


nes’elevant pas pour paroitre grand , ne s'abbaiflant pas pour €tre aflable,cha- 
cun le trouvoit tel qu'il le fouhaitoir. La noble fimplicité qui étoit dans fon 
ame fe répandoit fur toute fa Maifon sun appareil plus majeftueux qu'impo- 
fant; un goût plutór d'élégance & d'agrément que de voltes: par-tout 
VimagedePordre , dePaifance , du bonheur: un Domeftiqueimmenfe tenu 
dans lafubordination d'une Famille ;la vénération des Courtifans que l'amour 
rendoit plus touchante ;le Citoyen qui venoit tous les jours s'informer dela 
fanté dé fon Roi & épier les changemens que l’âge faifoitfur fon vifage pour jue 
ger la durée de fon bonheurs!’habitant de la campagne qui s’en retournoit con- 
tent apres avoir vu fon bon Maître. Au milieu de ces objets attendriflans, 
STANISLAS, entourré de fes Sujets, comme unPerede fesenfans ; fixant tous. 
leurs regards, jouiflant dela fatisfaGionde les voir heureux, goûtant ces vertus 
pailibles & cette gloire tranquille que l’on ne partage plus avec la fortune. 
donnant une partie de fon temps aux befoins de l’Etar , 8¢le refte à des: 
délaflemens utiles ; tantôt conduilant des amis dans {es fuperbes allees, 
dans fes Maifons delicieufes qu’il avoit embellies „les entretenant des grands 
objets de la Nature , de la Religion; de la Politique , & traitant ces quef- 
tions qui occupoient les Platons & les Socrates ; d'autrefois exécutant fes 
projets pour Pembelliflement des Villes , élevant des Monumens à la gloire 
de fon Succefleur , interrogeant les-artiftes, examinant leurs plans, & diri 
geant Part même dans la-conftruction de tant d'Edificés. publics dont la 
poftetite admirera le goûr & la magnificence.. : 

Ainfi coulóient-fousPempite dela vertu, dans un repos fans indolence, 
dans des plaifirs fans molele, les jours fereins d’une vie: Andifiee: par la: 
piété 8z confacree’ au bonheur des hommes. Falloit-il que le cours d’une: 
vie fi belle fur interrompu par un accident aufi imprévu-que retriblez- 
© jour! ó: moment affreux où nous .entendímes retencir.jautour de nous: 
de longs fanglors entrecompés de :certe trifte parole: Le Roi dA briild,. 


de Rot eft dangereufement malade. Au premier bruit dun mal fi étranges, 


qui denousne fe fentit pas frappé comme fi la mort eût menace le plus 
tendre des peres? Tout étoit en allarme; on ne voyoit que l’image de la 
douleur, on couroit vers le Palais pour s'informer de l'état du Prince, on 
recevoit avec avidité ces premieres nouvelles qui éloighoient l'idée du dan- 
ger. Deja la confiance ranimoit tous les cœurs; une minute de plus difoit- 
on, Er le Roi étoit-brulé; O Dieu! qui Pavez arraché à une mort fi cruelle, 
achevez fa guérilon, & confervez le pour notre bonheur. Hélas! ce bon 
Roi cherchoit lui-même à tromper notre douleur; il nous cachoit fes 
aux pour adoucir nos inquiétudes. Prefque entre les bras de la mort & 
deja glacé fous fes froides mains; il entretenoic fa Cour attendrie avec une 
tranquillité qui rafluroit nos craintes. C'étoit le mémeefprit, la même bon- 
té, le dirai- je? C'étoient les mêmes charmes. On voyoit encore le doux 
fourire fur fes lévres, & la tendrefle fembloit lui donner de nouvelles for- 
ces, lorfquefes amis venoient baifer {es mains défaillantes. T'rifte confolation: 
. puifque la mort a éteint ce courage paifible, qui nes'aigriffoit pas contre 
elle, 82 que le fouvenit de ‘tant de douceurs, de tant de vertus ne fert 
qua augmenter la grandeur de notre perte. Tout change en effet après 
«quelques jours d’efperance. L'heure fatale fonne, Pon apperçoit la fin pro- 
chaine du Prince. Les allarmes:angmentent à chaque inftant: On n’entend 
“plus que les gémiflemens du defefboir,-8&cles mains ‘tombent au peuple 
Erech c 7 de triftelle 82 d’abatement ; manus Populi terre conturbabuntur. Cha- 
que Famille craint la mort-d’un Pere; chaque Citoyen fe: rappelle le 
trait qui lui paroîr le-plus touchant dans une vie fi belle; il le raconte 
avec atténdtiflement, & s'interrompt par fes foupirs. A travers les fanglots, 
des larmes d'un Peuple immenfe ‚le Courtifan fe précipite versle Palais pour 
voir fon cher Maitre; &lire far fon Vilage, non ce qu'il peut efpérer pour 
fa fortune, mais ce ‘qu’il doit craindre pour fa tendrefle. Tout fond en 


larmès, tout retentit de ce cti funefte : Nous perdrons notre bon Roi. 
Bientôt la confternation devient générale; la nouvelle fe répand avec rapi- 


31 
dite dans la Province, toutes les Villes font émues, tous les travaux font 
fafpendus, rien ne paroit intéreffant dans un fi grand danger; le Magiftrac 
defcend du Tribunal; le cifeay tombe des mains de PArtifte, les Charrués 
font abandonnées dans les campagnes; la mere n’entend plus les cris de 
fon enfant & s'arrache de fes bras pour courir aux pieds des Autels. On 
ne fent plus que cette émotion de la piété , qui dans les grands périls 
nous: jette dans le fein de la Providence; tous les Citoyens {e regar- 
dant triftement, marchent vers le Temple pour. implorer la mitico 
de ; le Prêtre mêle fes pleurs:4celles du Peuple, fes fanglots interrompent 
fes prietes ;. & accablé lui-même du poids de fa douleur, il achéve avec 
peine le facrifice qu’il offre au Dieu de force:& de confolation. Au milieu 
d'un trouble fi général, dans des cœurs qui avoient:l'intérêt le plus vif 
pour le bonheur ‘du Prince, regnoit la: plus grande fecurité fur fon falut 
éternel; 82 dans ces derniers momens où la maladie livroit à l’engourdif= 
fement fes: fens affoiblis, on avoit pas:la moindre inquiétude fur {es dif 
pofitions: chrétiennes. Je dois ce beau, ce confolant témoignage à votre 
jufte douleur; à celle de notre augufte Monarque, dont les regrets font 
d'autant plus vifs.qu’il fçait mieux eftimer les -vertus ; à celle: de la Famille 


Royale; que les feuls motifs- de la Religion peuvent foutenir contre un 


coup fi terrible. Le Prince qu'ils pleurent avec nous avoit prévenu par là 
RR: . 3 
penitence & par des-ceuvres faintes heure fatale de troubles & de tene= 
+ . 3 Z. = > 
bres; une vie paflee dans les fentimens 82 les exercices dela Foi » tous les 
devoirs de la Religion remplis avec ferveur, une piété tendre qui s'allar-- 
. . Lge 7 \ . e . 
moit des: infidelites les plus legeres, la participation fréquente des Saints 
A > 7 
Myfteres; des jours confacres au bonheur des hommes, & animés par cette: 
. 7 . x . 
charité qui fubfifte éternellement dans-le fein de Dieu, une foumiffion : 
\ / È . 4 
conftante à la volonté fouveraine dans tous les. évenemens, la refignation 


a plus forte au milieu des plus vives douleurs, la-confance aux mérites 


du Rédempteur & la joyedes’unir ¿fa croix parles foufftances; n’eft-ce pas; 
\ . + . foie . “ 
la.ce qui juftifie le chrétien? 8, après une. carrière embellie par tant de- 


Myr le Car- 
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vertus, la mort eft elle autre chofe que le paffage du temps à l'éternité 
bienkeureufe? C’eft le fommeil du juíte quis endorc tranquillement dans le 
fein du Seigneurs c’eft le retour d'un fils qui vient après une longue ab- 
fence fe jetter entre les bras de la tendrefle paternelles c'et ce que nous 
avons vu dans le Prince que nous regrettons fur la-rerre, & lorfqu’un 
Pontife tendrement attaché à ce Monarque-& long-temps témoin de {es 
vertus, lui préfentoit les remèdes de la Religion, lorfque recevant fes-der- 
niers foupits, il pronongoit les prières qui achèvent d’enfanter le fidèle à la 
vie érernelle, nous penfions tous que {es vœux étoient exaucés, que cette 
grande ame alloit fe réunir à fon Créateur, qu'un Prince fi pieux, fi 
Bienfaifant; régneroit à jamais dans le Ciel & y trouveroit le prix im- 
mortel de fes verttis. 

N'attendez pas, Meffieurs, que j’expofe à vos yeux les triftes images 
de la patrie, de Ja vertu, verfant des larmes fur le Tombeau d'un Prince 
qui a fait le bonheur des hommes; que je vous rappelle ce jour de deuil, 
ow un Peuple abattu, confterné fuivoit la Pompe funèbre de fon Roi, le 
cherchoit encore dans les ombres de la mort, & s’arrachoir avec effort à 
{es déplorables-reftes; que je vous falle entendre les cris du pauvre, de la 
veuve, de Porphelin, qui demandent encore leur Pere, leur Confolateur, 
leur appuy. Dans une calamire fi générale, chacun trouve en foi la fource 
de fon affliction , & il faudroit plutôt fonger calmer votre vive douleur 
qu'à Paugmenter par des images fi fortes. Un plus grand objet le préfente 
àmacpensée; la mort d’un Roi Bienfaifant eft autant une inftruétion 
qu'ua malheur pour l'humanité. Quand Dieu frappe ce coup terrible, il 
veut détacher nos cœurs de la; terre en arrétant le cours de nos profperites; 
il Óte 4 tout ce qui nous feduit; ce charme fecret qui fait oublier le Ciel; 
il nous fait voir, après quelques vaines douceurs, que les maux du monde 
font toujours plus réels que fes biens , & fes chagrins plus vifs que fes 
joyes; il nous apprend que le préfent n’eft rien, que notre deftinée} eft 
dans Pavenir, qu'il faut fervir le Roi Tout-puiflant, parce qu'on netronve 

de 


de félicite durableque fousfon Empire, Unus ef? ahiffimus .. .& dominans 
Deus. Venez donc-vous qui pleurez le: meilleur des Maîtres, Peuple qu'il 


reñdoit-heureux, grands qu'il honoroit ‘de fa confiance 62 de fon eftimes 


vénéz tous, envitonnez ce trifte monument , percez ce voile lugubre; 


confidérez ce qui refte d’une vie fi’belle‘: des inferiptions qui - rappellent. 
quelques actions de ce Prince, des titres qui font fouvenir qu'il a exifte 


en faifant penfer qu'il n’eft plus; des images fragiles que le temps ne tarde- 
ra pas a détruire. Dites en-voyant les débris de tant de grandeurs, en ad- 


mirant -peuc-êcre. à la lueur des torches funèbres les triftes décorations de 


ce Temple; voila donc ce qui refte de ces Puiflances qui femblent nous 
ecrafer de leur poids, un tombeau qui n’occupe plus d’efpace que pour 
renfermer un plus grand vuide. Voilà tout ce que la magnificence, la piété, 
la tendrefle, peuvent faire pour honorer un Monarque chéri, rappeller le 
fouvenir de fes bienfaits, propofer l'exemple de fes vertus, louer ce qui 
vexifte plus dans le temps, & terminer l'éloge le plus pompeux par Paveu 
du néant & de la fragilité de fon objet. Mon Dieu! Que nos pensées font 
incertaines, & faut-il que l'erreur nous domine de toute part? Tandis que 
notre éloquence s’épuife à jetter. quelques fleurs fur des cendres infenfibles, 
Ame de ce grand Prince plongée dans le fein de la Divinité, ou foupirant 
après le moment de cette union bienheureufe, n’ecoute plus nos louanges 
fteriles, & ne voir rien de folide, rien d'intéreflant pour elle que nos 
prieres. Écoutez donc, Seigneur, les vœux de votre Peuple, ces vœux que 
Pamour infpire & que la piere confacre; fouvenez vous de ce nouveau 


David, de fa patience, de fa foumiflion; dc fa charité, de fa droigure , 


couronnez cette foi humble, cette dévotion tendre, toutes les vértus chré- 

tiennes dont vous aviez rempli fon cœur; donnez le repos de la Sainte 

Sion à cette grande Ame, qui ne seft occupée fur la terre que du bon- 

heur des Peuples qui vous adorent; Memento Domine David & omnis 

manfuetudinis ejus- Et vous Pontife fi cher à la Religion & à Etat, plus 

illuftre par vos vertus que par Réclar d’un grand nom & les dignités qui 
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vous deeorent, remontez à l'Autel; fubftituez aux triftes accents de notre 
douleur la voix de la Vi&ime Sainte; achevez le facrifice dont l'immortelle 
vertu purific toutes les fouillures; Ferfez avec confiance le Sang de PA- 
gneau fur cette Ame pieufe; que fes mérites infinis lui ouvrent le Ciel: 
qu'ils faffent naître dans nos cœurs la douce efperance dela rejoindre dans 
PErernité bienheureufe, & que nous fortions tous de ce Temple perfuadés 
qu'un Prince fi Bienfaifant, un chrétien fi parfait, jouit devant Dicu 


d'une gloire plus folide, plus éclatante que celle dont il eft couvert devant 
les hommes; Ainfi foit-il 
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